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LES PRÉROGATIVES FIYMfcRES 

- i - - ttsWÈàHM 
S L X V t 

On se souvient des longues discussions qui 
précéd reut, l'an dernier, la réunion du 
Congrès. Invité à faire le voyage de Ver
sailles, le Sénat ne consentait à s'y rendre 
qu'autant qu'on lui garantissait qu'il en re
viendrait intact. Co qu'il redoutait le plus, 
c'est qu'on ne mit en question ses pouvoirs 
fioauciers et qu'uue décision du Congrès ne 
vlut les lui enlever. Coutre cette éventualité, 
ii exigeait des garanties formelles, des pro
messes catégoriques et des engagements 
précis. Ce ne fut qu'après les avoir obtenus 
qu'il consentit au Congrès. La révision des 
lois constitutionnelles eut lieu sans que la 
question des pouvoirs financiers du Sénat 
fut soulevée dans l'Assemblée. 

Ce que le Congrès u a point fait, la Cham
bre toute seule va-t-eile le faire aujourd'hui? 
Va-t-elle décider, comme le lui propose le 
rapporteur de la commission du budget, que 
le Sénat n'a, en matière de finances, qu 'un 
droit de remontrance épuisé dans un premier 
vote, et « que toute suppression ou diminu
tion de crédits, maintenue une seconde fois 
par la Chambre, devieutdéliuiiive sans appel 
ni cassation? » El si elle prend coite deci-
siou, qui fait du Sénat un rouage inutile, 
celui-ci va-t-il s'incliuer '.' 

La question est du peu d'importance, si 
l'on ne considère que la valeur de l'Assem
blée dont il s'agit de consommer 1 aunilnle-
uienl. Avant même qu'il fût renouvelé, le 
Sénat avait accepté de u'èire plus qu'une 
Chambre d'enregistrement. 11 ne résistait un 
jour que pour céder le lendemain, et son rôle 
ne consistait guère qu 'à ratifier les décisions 
prises au Palais-Bourbon. Depuis que les 
élections du 25 janvier lui ont infusé un 
sang nouveau, il n'est plus qu'une doublure 
de la Chambre, dont il partage toutes les 
passions. Il n'importe donc guère, au fond, 
qu'on lui enlève des droits dont il est inca
pable d'user pour la protection d'iniérèts qui 
ne le touchent pas. 

Il n'en est pas moins vrai que si la Cham
bre adopte la jurisprudence contenue dans le 
rapport de M. Jules Roche, elle aura commis 
une véritable usurpation de pouvoir. Il u en 
est pas moins vrai encore qu'eu dépouillant 
le Sénat de ses prérogatives financières, elle 
lui aura enlevé sa raison d'être et fait ainsi 
un très grand pas vers rétablissement d'une 
Chambre unique. Les institutions inutiles 
sont des institutions condamnées,et de quelle 
utilité peut bien être le Sénat, s'il est mis 
dans l'impossibilité de jouer le rôle de 
contre-poids qui lui est attribué par la cons
titution ? 

Considérée à ce point de vue, la question 
est si grave que l'on s'étonne de voir que le 
gouvernement n'a pas fait connaître encore 
comment il l'envisage. Ou pourrait même 
croire qu'il n'en soupçonne pas l'existence, à 
lire le compte-rendu des dernières délibéra
tions du conseil des ministres. Il faudra 
pourtant bien qu'il se prononce quand la 
discussion sera ouverte à la Chambre. Quel
que désir qu'il ait de se réfugier dans les 
équivoques, on peut être sur qu'il sera mis 
•n demeure de douner son avis sur les droits 
respectifs des deux Chambres en matière 
budgétaire. Plus d'une fois M. Jules Ferry a 
rappelé à la Chambre qu'elle n'avait pas le 
droit de modifier seule, par voie budgétaire, 
une loi existante. Admettra-t-il, aujourd'hui, 
qu'en refusant au Sénat le droit de rétablir 
des crédits indispensables au fonctionnement 
de telles ou telles de ces lois, elle s'attribue 
le monopole du pouvoir législatif? Lui recou-
nallra-t-il, par voie de couséqueuce, le droit 
d'abroger de fait à elle seule le Concordat, 
en supprimant le budget des cultes dont il se 
déclare partisan? 

U est trop avisé pour ne pas voir que si la 
Chambre règle sa conduite, comme tout 
l 'indique, sur les conclusions du rapport de 
M. Jules Roche, elle'aura ménagé à celle qui 
va lui succéder les moyens d'absorber lous 
les pouvoirs et de jouer le rôle d'une Con
vention. Nous sommes curieux de savoir s'il 
ne fera rien pour empêcher la République de 
faire celle nouvelle étape. 

LA DATE D E Î U L L C T . O N S 
Dimanche dernier, 1er marc, M. Raynal, minis

tre des travaux publies, app«le à Meile pour 11-
naaguration de la ligne de Niort à Ruffc , a pro
nonce «a discours d'où nous extrayons le passage 
s ai vaut 1 

t . . . J e « r o t a , M e s s i e u r s , q u e n o u s n e 
F e r o n s peu» t r o p m a u v a i s e l i g u r e d e v a n t 
l e s é l e c t e u r s , l o r s q u e , I » A \ N l l l I \ MOIS, 
n o u s v i e n d r o n s l e u r r e n d r e n o s c o m p t e s . » 

Etaient préetnta : lea prélats do 1* Charente, de 
la Vienne, de* Deux-Sèvrv», ainsi qus MM. Proue t, 
Ddlaporte, Giraad, etc., député». 

D* eta parole», dit la Pat) >«, dont nous garan
tissons l'authenticité, il résulte clairement que le 
gouvernement est décidé à taira les élections dans 
deux moi). 

' L'aveu est à enregistrer et l'en voit combien 
nous avions raison de dire aux électeurs : 

Préparez-vous ! unissez-voua, car il faut s'atten
dra à une surprise ! 

LA GUERRE AVEC LA CHINE 

LA VICTOIRE DE TUTBN-QUAN 
Le ministre delà guerre a reçu la dépêche suivante du 

général commandait, le corps expéditionnaire du Toakia : 
Son-Tay, 7 mars, midi 30 . 

3 mars. Suis arrivé à Tuycn-Quan avec la 
ire brigade aujourd'hui, à 4 heures du soir. 

Les Pavillons-Noirs et l 'année du Y'unnan, 
fortement établis , fermaient un défilé à flancs 
inaccessibles. Ils avaient établi des forts et 
trois l ignes successives de tranchées en avant 
de Duoc. 

Le combat a été très chaud, nos troupes,plus 
admirables que jamais . 

L'ennemi a levé le s iège de Tuyen-Quan la 
nuit dernière. 

La garnison a combattu dix-huit jours après 
l'ouverture de la première brèche au corps de 
place, a soutenu sept assauls et causé des per
tes immeusts à l'ennemi. 

Ce s iège doit compter parmi les belles pages 
de notre histoire. 

La canonnière la Mitrailleuse a pris une belle 
part à la défense. 

Du côté de Langson, le général de Négrier 
a détruit les forts chinois de la frontière avec 
de grandes quantité de munitions et de maga
sins, habil lement, e tc . Il a fait sauter la Porte-
de-Cliiue. Général BMÈRE DE L'ISLE. 

D'autre part, le Temps reçoit de Bon correspondant 
particulier la dépêche suivante : 

Ilanoï, 8 mars, 10 h. 30 m. 
Après deux jours de combats sang lants , les 

ouvrages retranchés de Duoc , établis sur des 
mamelons distants de six kilomètres de Tuyen-
(Juan. ont été enlevés par la brigade Giovan-
nnie.li. 

Le général Brière de l'Isle avait pris person
nel lement la direction des opérations 

Le siège de Tuyen-Quan a été levé le 3 mars . 
La résistance des Chinois a été inouïe, l'élan 

de nos troupes merveil leux. 
L'armée chinoise et les Pavil lons noirs réu

nis ont été mis en complète déroute. Leurs per
tes sont énormes. 

L'Agence Havas a reçu, de son côté, les détails qui sui
vent sur ce mémorable fait d'armes : 

Sontay, 8 mars, 8 h. soir. 
Tuyen-Quin était assiégé d p u s 1 > fln de janvier 

par Lu-Vi.i-Pn >c, c.imcnaa 1 int envir n dix mille 
hommes tant Pavilons-NMrs que soldats réguliers. 

Après la prise de Langson, lo général Brière do 
l iste et le co'enel Giovanoinelli marchèrent avec la 
première brigade au secours de la ville.Le 2 mars, 
ils rencontrèrent La-VingPhoc à la tète d'environ 
huit mille hommes, et qui attendaient les troupes 
françaises à Duoc dans des positions retranchées 
formidables. Il s'est très courageusement défendu. 

Malgré leur fatigue et l'infenorrô lu nombre, 
les troupes françaises, habilement conduit -\s,furent 
merveilleuses d'entrain et de bravoure. Elles com
battirent héroïquement et enlevèrent trois forts 
défendus par des mines. 

Le 3 mars, après un combat aussi acharné que 
celui de la veille, elles s'emparèrent des autres 
fort-» et mirent Lu-Ving-Phoc en complète d. rou«.e. 
On délivra alors les assiégés. 

La conduite du commandant Dominé, qui a sou
tenu héroïquement le siège dans Tuy«n Quan avec 
500 homme-, est digne de devenir a émorable. 

Les assiégeants chinois étaient commandés par 
des Européens. Ils avaient, mais vainement, ou
vert devant la ville plusieurs tranchées parallèles 
et fait sauter ui.e partie des remparts. 

Du côté de Langson, le général de Négrier a 
poursuivi les Chinois jusqu'à la porte de Chine. Il 
a pris deux forts qui la défendaient, plus une bat
terie de canons-revolver Krupp ainsiqu'une quan
tité de vivras et de munitions. 

La France doit être contante de ses vaillantes 
troupes. 

REVUE D E J A PRESSE 
l.n m o n a r c h i e d é m o c r a t i q u e 

N o u s avons rpproduit les object ions d u 
Pays et de la Gazette de France à l'article 
de IL Edouard Hervé sur la « monarch ie d é 
mocrat ique ». — Le Soleil n o u s apporte la 
réponse de son é m i u e n t directeur : 

Toutes les fois que nous parlons de monar
chie démocratique, il se produit des Objections 
de deux rôtés différents : du cùlé des bonapar
tistes et du côté des royalistes. 

Du côté des bonapartistes, on nous dit : c'est 
nous seuls qui représentons la monarchie dé
mocratique. 

C'est la théorie que soutient M. Robert Mit-
chell dans la Patrie. 

Pour lui, il y a incompatibil ité entre le droit 
populaire et le droit héréditaire, qu'il appelle 
le droit divin. 

Or, 1,0 re si i i ituel confrère fournit lui-même 
un exemple qui vient à rencontre de sa 
tbô , e . 

Il cite la monarchie italienne comme une 
monarchie de droit populaire, parce qu'elle 
s'e^t fait ratilier par des plébiscites. 

Est-ce que par hasard la maison de j ' a v o i e 
ne représentait pas , en Piémont , le droit héré
ditaire ? 

Est-ce que la maison de Savoie n'était pas 
une des plus anciennes de l'Europe ? 

Est-ce que les rois de Sardaigne ne se quali
fiaient pas de rois par la grâce de Dieu ? 

Cela ne les a pas empêchés de devenir rois 
d'Italie par la grâce du plébiscite. 

Et aujourd'hui M. Robert Mitchell salue en 
eux les représentants du droit populaire. 

Eh bien ! nous aurons pour la monarchie la 
ratification populaire. 

Noua l'aurons par d"s moyens moins criti
quables que ceux qui ont été employés par les 
fondateurs de l'unité italienne. 

Ce jour-là, les impérialistes de bonne foi, 
parmi lesquels nous comptons M. Robert Mit
chell , se rai ierout sans hériter. 

Du côté des roya isles on nous dit : Ln sou
mettant la restauration de la monarchie à la 
ratification popu lure , prenez garde d'affaiblir 

le principe monarchique ; prenez garde de por
ter atteinte aux droits de la royauté . 

C'est l'objection de 
Gazette de France. 

des compagnons, ils se proposaient, «UT aussi, de 
^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ I ire entendre la grand» voix des explosions : ul-

. Ch. Dupu* dans la . . \ . t imala raiio populorum. 
Il était question de faire sauter le Palais-Bour-

A cette objection, voici ce que nous répon- j b o ? ; M.Gambet •. « m i t été avisé, et quelques 

Pst-ce qu'on affaiblit un principe en le faisant 
reconnaître ? Es -ce qu'on porte atteinte à un 
dro t en lui don,- nt le moyen de s ' e x e r c e ? 

Quand il s'agit de vos intérêts privés , quand 
il s'agit de vos droits civi ls , est-ce que vous ne 
vous adressez pas aux tr ibunaux? 

Est-ce que vous n'allez pas devant toutes les 
juridictions ? 

Est-ce que vous ne plaidiez pas devant la 
Cour de cassation, même quand elle était pré
sidée par M. Cazot? 

Le suffrage universel est aujourd'hui le 
grand tribunal politique de la France . 

Par qui, sinon par lui, pouvons-nous faire 
reconnaître la monarchie v 

Est-ce que les royalistes n'acceptaient pas, 
en 1873, la restauration d e l à monarchie p a r l e 
vote d'une assemblée ? 

Eh bien, le vote d'une assemblée est une des 
formes de la ratification populaire : le plébis
cite en est une autre. 

Nous ne tenons pas à une forme plutôt qu'à 
l'uutre. 

Nous disons seulement qu'un gouvernement 
nouveau a besoin d'avoir, la veille ou le lende
main de sa fondation, la ratification du pays . 

Et plus nous sommes partisans de la monar
chie , plus nous tenons à ce qu'elle ait cette 
ratification. 

Comment d'ailieurs pourr»it-on s'en passer ? 
Examinons les choses dans la pratique : 

mettons-nous en face de la réal i té . 
Un gouvernement ne peut s'établir que de 

deux manières : par la force ou par le C3iisenle-
ment du pays. 

Veut-on faire la Monarchie par la force ? 
Non. 
Alors il faut la faire par le consentement du 

pays. 
Veut-on faire la Monarchie à coups de fusil ? 
Non. 
Alors il faut la faire à coups de bulletins de 

vote . 
S'en suit-il de là qu'une fois la Monarchie 

établie, on doive la remettre perpétuellement 
aux vo ix ? 

Pas le moins du mende . 
Le jour où un pays revient à la Monarchie, 

cela prouve qu'il veut la stabilité. 
Or, cette stabilité n'existerait pas si la Mo

narchie était, à chaque moment , remise en 
question. 

Il serait absurde de mettre aux vo ix le gou
vernement de la rei.ie Victoria ou celui de l'em
pereur François-Joseph. 

Quand le pacte entre la Monarchie et le pays 
a été déchiré par les événements , il faut le re
faire. 

Quand, au contraire, ce pacte existe depuis 
longtemps, il ne serait pas raisonnable de le 
mettre en question. 

La ratification populaire est le baptême d'un 
gouvernement. 

On se fait bapt iser: on ne passe pas sa vie 
dans l 'eau.— Edouard Hervé. 

I tupt i r e i n s t r u c t i v e 
Sous ce titre, M. H. d e P ê n e , consacre , 

dans le Gaulois, à l ' incident Anatole de La 
F o r g e et Deroulède , que n o s lec teurs c o n 
na i s sent , la note su ivante : 

Deux bons patriotes, deux natures chevale
resques et généreuses, diversement égarées , 
MM. Anatole de La Forge et Deroulède,viennent 
d'écharger des lettres de tendre rupture, des
quelles il y a lieu de tirer un enseignement. De
puis la mort de Henri Martin, M. de La Forge 
avait accepté la présidence de la Ligue des pa
triotes, dont M. Deroulède est l'Ame. A propos 
des récents incidents de Levallois-Perrel. où 
le drapeau rouge s'est déployé dans un cime
tière,et où M.Deroulède et les siens ont été mal
traités, M. de La Forgé se retire en disant à 
son jeune compagnon : « Vous êtes uri patriote 
autoritaire, je suis un patriote libéral, nous ne 
pouvons plusmarcher ensemble. • 

En d'autres termes, M. d.; La Forge , qui est 
républicain avant tout, n'entend pas se brouil
ler avec le drapeau rouge, qui lui parait — et 
il a bien raison — le drapeau de l'avenir, si la 
République dure. 

M. Deroulède répond qu'il voit , la mort dans 
l'àme, s'éloigner 1 héroïque soldat de Saint-
Quentin; qu'il avait rêvé pour la Ligue des pa
triotes une absolue impartialité polit ique, mais 
que les circonstances sont plus fortes' que sa 
volonté. 

« Là où vons ne voyez et où vous avez p»ut-sVr * 
rai«on de ne voir que le fonctionnement de plus 
en plus grand de toutes les libertés, je redont», 
moi, une désagrégation nationale et un affaiblis
sement patriotique » 

Il y a longtemps que nous avons dit pour la 
première fois à M. Deroulède que sous la Répu
blique — hors les cas de guerre, où il faut ou
blier le nom du gouvernement — il n'y avait 
qu'un moy«-n de servir et de relever la patrie, 
c'était de tâcher de tuer.la République. 

M. Deroulède a eu des il lusions. Il en revient. 
Il voit l'anarchie, l 'athéisme, grandir à l'hori
zon : il pressent « la désagrégation nationale et 
l'affaiblissement patriotique ». L'internationa
lisme de la loque rouge l'effare. Le voilà qui se 
rapproche du vrai, malgré lui. La Ligue des 
patriotes aura bientôt vécu , voilà votre pro
phétie. 

Mais le patriotisme de M. Deroulède lui sur
vivra, et c'est dans les rangs da grand parti 
indépendant, national et conservateur que sa 
place est marquée. Avec nous, il n'aura pas de 
désillusions A redouter. La royauté a fait la pa
trie, et elle seul», peut refaire ce que défait s i 
bien la République. — II. de Pêne. 

LES RÉVÉLATIONS DE M. ANDRIEUX 

La suite des révélations de M. Andrieux nous 
le montre fondant lui-même un journal pour le 
compte des anarchistes : 

Les socialistes révolutionnaires ne se bornaient 
plus-à des déclamations dans les réunions publi
ques eu privées. La dynamite des nihilistes les 
empêchaient de dormir et, pour stimuler le zèle 

7 ijprtea,ution8 avaient été prises 
" ^^ Mais, en même temps qu'ils songeaiont à éton

ner le monde par la destruction de mon honorable 
ami M. Truelle, les comp ignons voulaient avoir 
un journal pour propager ler-s doctrines. 

Les compagnons cherchaient un bailleur de 
fonds; mais l'infâme capital 11e mettait aucun em
pressement à répondre à leur appel. 

Je poussai par les épaules l'infâme capital, et 
je parvint à lui persuader qu'il était de son inté
rêt de favoriser la publication d'un journal anar
chiste. 

On ne supprime pas les doctrines en les empêchant 
de se produire, et celles dont il s'agit ne gagnent 
point à être connues. 

Donner un journal aux anarchistes, c'était d'ail
leurs plao3r un téléphone entre la salle des cons
pirations et le cabinet du préfet de police. 

Oa n'a pas de secrets pour un bailleur de fonds, 
et j'allais connaître, jour par jour, les plus mysté
rieux desseins.Le Palais-Bourbon allait être sauvé; 
les r-présentants du peuple pouvaient délibérer en 
paix. 

Ne croyez pas d'aileurs que j'offris brutalement 
aux anarchistes les encouragements du préfet de 
police. 

J'envoyai un bourgeois bien vêtu, trouver un 
des plus actifs et des plus intelligents d'entre eux. 
Il expliqua qu'ayant acqais quelque fortune dans 
le commerce de la dioguerie, il dédirait consacrer 
une partie de sas revenus à favoriser la propagande 
soeialiste. 

Ce bourgeois qui voulait être mangé, n'inspira 
aucu e suspicion aux compagnons. Par ses mains', 
je déposai un cautionnement dans les clisses de 
l'Etat, et le journal la Révolution sociale flt, son ap-
parition. 

C'était un journal hebiomadaire, ma générosité 
de droguiste n'allant p i s jusqu'à faire les frais 
d'un journal quotidien. 

Mlle Louise Michel était l'étoile de ma ré fac 
tion. Ja n'ai pas besoin de dire que « la grande 
citoyenne » et lit inconsciente du rôle qu'on lui 
fiisait jouer, et je n'avoue pas sans quelque con
fusion le pièg^ que nous avions tendu à l'inno
cence 'le qmlques compagions de< deux sexes. 

Tous les jours, autour d'une tabla de réfaction, 
se réunis .ient les représentant* les plus autorisés 
da p-.rti de l'action : on dépouillait en commun la 
correspondance internationale: on délibérait sur 
les mesures à prendre pour en flair avec « l'ex
ploit Uion de l'homme par l'homme » ; on se com
muniquait les rrfeattes que la science met au ser
vice de la révolution. 

J'étais toujours représenté dans les conseils, et je 
donnais au besoin mon avis. 

Mon bat était surtout de surveiller plm facile
ment les honorables compagnons, en lia groupant 
autour d'un journal. 

M. Andrieux raconte ensuite comment il se 
servit de la Révolution pour se débarrasser, 
dans le Rhône, d'un adversaire électoral. 
Mais, avant, se place cette déclaration de prin
cipes : 

De tous temps, l'administration, dans les ques
tions éteatotwl •». a été du côté des candidatures 
socialistes, qa ta 1 elle a dû choisir entra celles-ci 
et les candidatures radicales. 

Vo'ci maintenant l'anecdote : 
La Révolution sociale faisait mieux que d'atta

quer mes adversaires et de prêcher l'abstention au 
profit des candidatures les plus modérées : é l u 
m'adiessaitàmoi-même 1 s outrages les plus véhé
ments. 

J i le rappelle, en passant, afin de montrer à 
mes adversaires combien ils perdent leur temps, 
leur encre, leur imagination et leur peine quand 
ils croient m'ô'ra desagrô .blés en inventant sur 
mon :otnpte des anecdotes bion innocentes, si on 
les compare à cell>s que j'ai oayées à la ligne. 

Ici doit se placer le récit d'une aventure dont je 
ris encore. 

Le h TOS s'appelle Clausel ou Clozel. JJ ne me 
rappelle pas 1res exactement l'orthographe de son 
nom. 

Qaant à lui, il n'avait jamais oublié l'orthogra 
pli >, par cette bonne raison qu'il na l'avait jamais 
sue. 

I*. était d'ailleurs 0(licier d'académie ; s'il eût été 
complètement ignorant de l'art de lire et d'écrire, 
on l'eût fait officier de l'Université. 

Cl itz '1 était UB personnage important de ma 
circonscription électorale; c'était un politicien de 
village, comme tous les députés en ent connu : un 
bargne p >rnai les aveugles. 

Ce brave homme avait porté ses armas et ses 
bagages à un cois<iller général, appartenant au 
gr.<nd parti des« remplaçants ». 

Donc, il occupait ses loisirs à démolir le crédit 
du député à Tassin-la-Dîmi-Lune, à l'Arbresle, et 
dans 1 s autres lieux cireonvoisins. 

La population électorale de nos cantons ruraux, 
dans le département du Rhône, est très radicale; 
mais elle n'est pas parlagease et l'anarchie y 
compte peu de partisans. 

J'ouveyai à CI mzel un journaliste qui avait en
vers moi quelques obligations. Il lui récita quel
que chose coairuo la fabte du Renar l et du Cor
beau : ' 

Eh ! bonjour, monsieur du Corbeau, 
Que vous êtes joli, que vous me aemilez beau ? 

— Eh ! bonjour, monsieur l'officier d'académie, 
comme ce ruban violet sied bien à votre bouton
nière, et cumiue vous êtes éloquent lor-que vous 
vous écriez dans le* reunions privées : 0 Jusques à 
quand, ô Catilina, abuseras-tu de notre patience.» 
Mais pourquoi vos catilinaires contre le député 
Andrieux ne se produisent-elles que suc un théâ
tre de province % Je suis à votre service pour li
vrer votre éloquence à tous les échos do la presse 
pari'iet.na. 

A ces mots, le corbeau Clauz A ne se sent pas de 
joie. 

Il ouvre un large bac et laisse tomber plusiears 
pages Je diatlibes contre le député-préfet dj po
lice. 

Je fis insérer l'article signé Clauzel dans la Ré
volution sociale, entre un morceau oratoire de 
M U Louise Michel et une recette pour la fabrica
tion de la dynamite. 

Je ris envoyer le numéro à tous les maires de n.a 
circonscription. « 

— Comment, dirent-ils, Clauzel écrit dans le 
journal de Louise Michel ; il veut taira sauter le 
Pala s-Bouibon n i veut nationali-er la propriété? 
Ah I ah ! nous le connaissons maintenant ; qu'il 
vienne nous dire du m .1 de notre députe, il verra 
comme il sera reçu. 

Pauvre Clauzel ! je lui fais ici mes excuses, et je 
souhaite bien sincèrement qu'il trouve dans l'es-
time de son conseiller général la réparation du 
tort que je lui ai causé. 

L'histoire est plaisant», n"t) moins que celle 
de la fondation de la llévolutioii .sociale. Néan
moins, on se demandera de plus en plus si ces 
facétieg rentrent bien dans Je vrai iule d'un pré
fet de police Quoi qu'il en soit , M. Andrieux,en 
ayant fini avec ce chapitre du feuilleton de ses 
mémoires,annonçait , hier,aire nouvelle histoire 

qui sera non moins intéressante. « Nous allons, 
dit-il, apprendre maintenant par quel phéno
mène d'outre-tombe, en 1881, M. Thiers sauva 
le palais Bourbon. » 

Celte histoire, M. Andrieux la raconte ce 
«Mttittren la faisant précéder du titre que voici : 

L a s t a t u e d e M. T h i e r . s . — L ' e x p l o s i o n d e 
S a i n t - G e r m a i u . — L a c a i s s e n o i r e d e 
l ' a v e n i r . 

Las compagnons avaient décidé en principe que 
le Palai8-B">urbon devait sauter. 

Mais les hommes qui mettent leurs actes d'aceord 
avec leurs principes - e f a t d e p l u - en plus rares, et 
personne ne se proposait pour porter les cartou
ches da dynamite dans les caves du palais. 

Dame ! l'aventure n'était pas sans péril: on veut 
bien préparer un meilleur avenir social ; mais on 
veut en profiter : êire à la bataille, c'est très bion; 
être au partage du butin, c'est mieux eacore. 

On délibéra sur la question de savoir s'il ne con
viendrait pas de commencer par quelque monu
ment plus accessible : la Banque de France, le 
palais de l'Elysée, la préfecture de police, le mi
nistère de l'intérieur furent tour à tour discutés, 
puis abandonnés à raison de la surveillance trop 
active dont ils sont l'objet. 

L» destruction d'une église semblait plus facile; 
il fut aussi question du monument expiatoire. 

Enfin on convint que, pour se faire la main, on 
s'attaquerait d'abord — je vous le donne en mille 
— à la statue do M Thiers, récemment inaugurée 
à Saint Germain. 

Les fè'es de l'inargnation avaient d'aillenrs ap
pelé l'attention sur cette statue, et on se rappelle 
par quelle apostrophe indignée M. Olivier Pain 
avait protesté, au nom des vaincus de la Commu
ne, contre les louanges décernées au « sinistre 
vieillard. » 

Avoir rêvé d'ensevelir la représentst'on natio
nale sous les ruines du palais législatif, et aboutir 
h briser une statue de m irbre dans les environs de 
Paris, c'est, ressembler au héron de la fabla : 

.. Qui fut tout heureux et t^ut aise 
De rencontrer un limaçon. 

Nuis itions l ien loia des menaces proférées 
le 13 mai ltf8I par Mlle Louise Michel dans le 
irroupe révolutionnaire lu dix-huitième arrondisse
ment, alors que, dans un élan irréfléchi, la «gran
de cifoy. nue » s'écriait : 

« M«isre?irdez do"C ce qui 39 passe en Russie; 
regard'-z le gr .nd p >rti nihiliste, vovez se< mem
bres qui >avent si hardiment et si glorieusement 
mourir! Qaa ne f ite'ï-vous comme eux? M M M M -
t-il donc de piochas pour creuser des souterrains, 
de dynamite pour f *ire sauter Paris, de pétrole 
pour tout iuceniixr? 

» Imitez les nihilistes, et je serai à votre tête ; 
alors seulement nous serons digne de la liberté, 
nous pourrons la conquérir; sur les d'bris d'une 
société pourrio qui craque de toutes parts et dont 
tout bon citoyen doit S9 d barrasser par la fer et le 
feu, nous établirons le nouveau monde social, a 

L^s compagnons partirent pour Saiat-OeraasJn, 
emportant l'inf-ruale nncliine : c'était une boîte 
à sardines, remplie de fultni-ooton et soigneuse
ment enveloppée dans un mouchoir. 

Je connaissais ce complot plein d'horr»ur ; je M-
vais l'[:ours du départ pour S lint-Gsrcaaia ; je 
eonnais>!sis aussi l'heure du crime projeté. 

Qu'allais-je faire? 
11 fallait que l'a"te fût consommé pour que la 

répression fût possible. 
Je n'hésitai point à sacrifier le libérateur do 

territoire pour sauver le Palais-B >urbon. 
Quand la nuit fut venue, les compagnons, se 

glH-ant dans l'ombre à travers las arbres sécu
laires, arrivèrent jusqu'à la statue. 

La pâle lueur de la luna éclairait le visage de ce 
vieillard BT marqre, qui, sous ses lunettes, sem
blait regarder d'un air narquois les conspirateurs. 

L'un d'eux pf ça la boîte à sardines sur le socle 
de la statu»,entre lespiedsdufauteuiloù M. Thiers 
est assis. 

Une longue mèche pendait le long du piédestal, 
L'un des compagnons y mit le feu, tandis que ses 
camarades répandaient sur les arores voisins des 
proclamations révoluiionnaires; puis, qnand le 
fui c i m m - n ç i à monter 1-nteaeit , le long de la 
rnéche, tous le* compagnons s'enfuirent à toutss 
jambes, jusqu'au bas de la colline; et continu int 
leur course à travers la plaine, ils escaladèrent 
les barrières du chemin de fer. 

Quand ils rentrèrent à Paris, ils attendirent 
avec impatience les nouvelles de Saint-Germain. 
IIS n'avaient pas assisté au spectacle des ruines 
qu'ils avaient faites ; ils n'en savaient pas l'éten
due. 

Quelle ne fut pas leur déception, lorsqu'ils ap
prirent qu'ils avaient tout au plus réussi à ré
veiller quelques p lisibles habitants de la silen
cieuse cité de St Gjr nain ! 

La statua é u i t intacts ; u> e large tache noire 
sur le marbre était la saule trace de l'attentat. 

Je connaissais les noms des conspirateurs ; j'a
vais voyagé avec eux, du moins pi.r procuration ; 
j'avais tout vu, tout entendu, et l'occision me pa
raissait bonne pourmottro la main sur ca nid de 
dynamitsurs. 

J'examinai la question de droit. J'ouvris men 
Code pénal; la disposition applicable devait être 
céda de l'article 2Ô7, ainsi conçu: « Quiconque au
ra détruit, abtttu, mutilé ou dégrade des monu
ments, statues ou autres objets destinés à l'utilité 
ou à la décoration pu l iqm, et élevés par l'auto
rité publique ou avec son autorisation, sera puni 
d'un e m p r i - c - «ment d'un mois à deux ans,et l'une 
amende de 100 fr. à 500 fr. » 

Les compagnons n'av.tient ni détruit, ni dégra
dé le libérateur du territoire « dest ué t la décora
tion ptlbliqne »; ils s'étaient bornés à lui f lire une 
tache sous son fauteuil, et j'avais beau relire l'art. 
267, c i cas n'était pas prévu par le Cola pénal. 

— Il y avait du moins la tentative, me direz-
vous. 

Oui ; mais le maximum de la peine n'étant que 
de d ux ans d'emprisonnement, noas étions en 
matière correctionnelle, et, en cette matière, la 
tentative de d- lit. n'est punissable qu'autant que 
la loi le dit formellement. 

Lis compagnons ne pouvaient être inquiétés ; 
tout au plus, aurais-je pu les faire condamner à 
quinze francs d'amende pour tapage nocturne. 
J'estimai qu'il f tait préférable de ne pas 1-jur mon
trer l'oeil de la police et de continuer à les sur
veiller, assistant invisible à leurs conciliabules, 
jusqu'au moment où il conviendrait d'éteindre la 
mèche... ou de l'éventer. 

Mais cet avortement du grand complot amollit 
les courages, et les tentatives ne f urant pas renou
velées. 

NOUVELLES DU JOUR 
Le n o u v e a u « Livre Jaune t 

Pari», 8 mars. — On a dit qne la nouveau Livre 
Jaune, actuellement en préparation au ministère 
des affaires éU'onuèrts, eonUeudfuit tou. 1-g rtocu 
niants relat f » à la question du wz, coiR.idéré 
00m-ne contrebande de guerre. 

Cet p'èces ne seront pas les seules publiées par 
le quai d'Orsay. Le nouveau Livre Jaune donnera 

également toutes les dépêches échangées avec les 
puissances et notamment avec l'Angleterre, au su
jet de notre situ ition militaire dans las mers de 
Chine et au Toog-King. 

Cette situation est quelque peu obscure, puisque, 
en réalité, nous sommes, en état de g narre saae y 
avoir été régulièrement autorisés par les deux 
Chambr«s. 

C'est sur ce peint, on le sait, que M. Graeet 
doit, au nom de l'extrame-gauche, interpeller le 
gouvernement. 

La président du conseil espère, par la publica
tion do nouveau Livre jaune, atténuer dans une 
certaine mesure les effots de cette interpellation. 

L a L i g u e d e s patriotes 
Paris, 8 mars. — M. Anatole de la Forge vient 

d'adresser à M.Paul Deroulède sa démission de pré
sident de la Ligue des patriotes dans une lettre 
dont nous extrayons le passage suivant : 

« V«us êtes un patriote autoritaire, je suis nn 
patriote libéral. Avec une .-iiicérité à laquelle ja 
rends hommage, vous entendez affirmer vos prin
cipes qni ne sont pas les miens. 11 faut donc nous 
séparer, d-'ns l'intérêt même de cette vaillante 
association dont vous avez été le fondateur. > 

L'Etat et ses créanciers 
Paris, 8 mars. — Depuis vendredi dernier, les 

caisses de différentes administrations de l'£tat ont 
ajourné les notes ds paiement qui leur étaient pré
sentées, eu dehors des traitements réguliers des 
fonctionnaires jusqu'au vote complet du budget, 
ou au vote d'un nouveau douz.ème provisoire. 

L'Impératrice E u g é n i e 

Paris 8 mars. — D'après une dépêcha de Lon
dres, adrjssée au Figaro, l'impératrice Eug> nie 
parait sérieusement uialaie, p ir suite de la com
motion qu'elle a ressentie, après l'accident de voi
ture dont nous avons parte. 

L ' en trevue de M. Thompson et du roi 
de S i t m 

Le Tunes a reçu de Hong-Kong la dépêche sui
vante, en date du 16 février : 

L'entrevue entre le gouverneur de Saison et le roi de 
Siain, dans le ̂ oife '"e Haiien, a ésA conduite avec le plus 
grand -ecret des deux |svt*. Sans doute, il eu a paru Ces 
comptes rendus officiels; mais oa ne sait rien à ce sujet, 
en d'hors do l'échang.- do compliments Cependant, per
sonne n'ignore à Saigon qu'i. a ttj discuté des altuiros 
trè3 importantes Uir journal local dit à e sujet : 

<. De cette entrevue résultera un traita qui consoli
dera encore nos bonnet relations avee la cour ds Bang
kok. » 

Mais l'histoire de la comédie de Norodona et du C m-
bodge est sur le point Ae se répéter On annonce qu'il y 
a eu de nouveaux troubles dans le t'ammlgs et sur di
re s points de la Cochiuchine; mais il est difficile de 
connaître la vérité. 

Les ponts portatifs 
Paris, 8 mars.— Il vient d'être procédé à Leval-

lois-Perret, devant le ministre de la guerre, à des 
expériences intéressantes touchant l'emploi des 
ponts portatifs Eiffel, destines M service des ar
mées en campagne. Ces ponts sont formes par da 
légers éléments triangulaires r unis par un petit 
nombre de boulons, ce qui rend le montage facile 
et rapide. Ui pont de 21 mètres a étà monté e u 18 
minutes, devant le général Lewal ; le lancement 
s'est eff ctué en 20 minutes, et, au bout de bl mi
nutes, une voiture lourdement chargea a pu te 
transporter d'une rive à l'autre. 

U n v i l l a g e empoi sonné 
Privas, 7 mars. — La population de Vallon est 

en ce moment sous lo cou\t d'une émotion bien lé
gitime. Depuis une vingtaine da jours, une épidé
mie semblait s'être abattue sur les habitants. Le 
mal débutait par des coliques dont le caractère ap
pela l'attention de M. Dupaux, médecin et maire 
de la localité. Il fit analyser les aliments et les 
boissons, sans résultat ; puis, l'idée lui étant ve
nue de faire analyser La farine employée à la con
fection du pain de ménage, on y trouva des traces 
très appréciables d'oxyde de plomb. Une enquê:e, 
ouverte aussitôt, a fait cot.riaître la source du 
mal. Le meunier de Vallon, au lieu de reparer une 
meule avec du ciment, avait trouvé plus expéditif 
d'y ceuler du plomb, et tout 's les personnes qui 
ont usé de la farine produite par cette meule, se 
sont trouvées plus ou moins atteintes par l'intoxi
cation. D«s échantillons de cette farine empoison
née ont été transmis au parquet d« Valence, et le 
meunier, par trop négligent, pourra bien avoir à 
se repentir de son imprudence. 

Coll is ion 
Madrid, 8 mars. — Uneco'l'Sion a eu lieu à dix 

milles de Malaga, nar suite du brouillard entre le 
vapeur français Maurice et un autre bâtiaaent dé
signé sous le nom de Tonkm. Ci dernier a fait 
r.aufrege. Le Maurice estarrivé à Malaga 1res en
dommagé avec les naufragés du Tonkm. 

Une dépêche officielle da M-ilaga du 5 mare 
porte que le vapeur Maurice a sauvé 6- marins on 
passagers du Tonkin, parmi lesquels le capitaine. 
Il y a 32 disparus et l'on craist qu'ils ne se soient 
noyés 

M - F1.EPPEL A HOME 
On lit dans le Journnl de Rome dn 7 mars : 
« S. G Mgr Freppel a 1 té reçu hier par le Son-

verain-Poufife, à eicq beoraa et demie du soir, 
ainsi que nous l'avons annonc4. L on XIII a daigné 
faire l'accueil le pius cordial, le plus tendre à l'il
lustre évêjue d'Anger.s, qui soutient avec nn in-
c imparable talent et une mdo nptable énergie les 
droits de 1 Eglise devant la Révolution, et qui, par 
son attitude à la Chambre des députes, fait tant 
d'honneur à l'épisoopat franc»!*. 

» L'eatratiou s'est prolonge pendant plus d'nne 
heuro et demie Le P..pa s'est 1 nquis avec une pa-
torn Mie sollicitude de la situation de la France, de 
ses mi-ères et ue ses gloires, sachant bien que nul 
mieux qua M^r FreppA n'était à même de mi don
ner des renseignements certains, connaissant aussi 
la sure et profonde doctrine du prélat. 

» Il n'est pa- douteux que Mgr Freppel, pui
sant dans les encouragemenis d'an si grand Pape 
une nouvelle vigueur et une nouvelle assurance 
e s ses glorieuses luttes, ne rapporte, 4 son pro
chain retour en Franc», à tant de vaillants catho
liques, les précieuses consolations qu'il a été pui
ser lui-mânue en cette Rame qui en est la rource 
intarissable.» 

L'AVENTURE DU_ PRINCE VICTOR 

sinKuhère aventure. Le 7Vmnj, , p u b I ix h i«, "- " 
récit de cet incident que n.u^ r e p r ^ u ^ • * £ 2 
renseignement : ^ ^ a * 

Un journal du matin raconte une mésaventure à 
laquelle auraient 1 té directement mêlés le nri^ce 
Vctor Napoléon et un de , m amis, M d e fa " ^ 
lette. Nous en avions connaissance , . p a i s \ ^ } £ 

cueilUe nous permet de .établir l'exactitude d î i 

Le prince Vicie- Napoléon connaît une dame d . 
monde, Mme de M.... qui habite, m " « Y W £ d i s 


